COPIE  de  la  Lettre  écrite  par  M.  le 
Baron  de  Gizziers  , au  Rédacteur  de  la 
Feuille  du  Patriote  de  Grenoble, 


' I 

Romans^  4 Avril  Jjgoi 


Jf’Ai  lu,  Mbnfîeur,  dans  votre  feuille  du  jeudi  x®?' 
avril  J un  article  Tur  lequel  je  ne  puis,  en  honnête 
iiomnie,  garder  le  lilence. 

G’ôft  une  ch(£e  bien  téiuéiraire  que  la  nxanîere 


Je  vais , Monfieur rapporter  ce  que  vous 
& ce  que  vous  penfez  fans  doute  ; je  vous  dir 
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dont  vous  accufez  à préfent , non  ce  qu’on  fait  ; 
inai?  ce  que  Ton  veut  faire  ; non  ce  quon  ditj, 
mais  ce  quon  penfe.  Où  fommes  - nous  donc  ré^ 
duits , Monfieur , û , maintenant , nos  intentions  & 
nos  penfées  font  la  proie  de  vos  interprétations  6c  des 
accufetions  qu  elles  enfantent  ? 

avez  dit, 

vous  P entez  lans  aoute;  je  vous  airai  enfuite 
nettement  ce  que  je  dis  & ce  que  je  penfe  moi-même  ; 
je  confronterai  votre  gazette  & mon  cœur,  & nous 
verrons  ce  qui  en  jéfulte. 


Vous  dites  qui/  /è  formé  um  focUté  monarchique 
9U  monarchijic  ....  ; que  le  prétexte  de  cette  fociété  eji 
de  rétablir  t autorité  royale  ; mais  que  fon  véritable  but 
eJi  de  remettre  le  peuplé  fous  le  joug  du  defpotifme  ^ de 
je  partager  fes  dépouilles , & de  mettre  a fantaijîe  la 
main  dans  le  tréfor  public.  Vous  ajoutez  , très-agréable^ 
ment , que  cette  Jociété'  nef  quune  vieille  chenille  tombée 
en  chrifalide , & qui  veut  devenir  papillon.  Vous  appelez 
cela  une  métamorphose  digne  de  la  foire  ; & vous  terminez 
le  tout  par  un  conte  fort  plaifamment  fait. 


Après  vous  avoir  écouté , il  eft  jufte  que  vous^ 
m'entendiez. 


Je  fuis , Monlieur , du  ^ombre  de  ceux  qui  dé- 
firent le  rétabliffement  de  l’autorité  royale  ....  ; 
mais  je  le  déliré  tel  qu’il  a été  décrété  par  l’affemblée 
nationale. 

Je  defîre  le  rétabliffemenr  du  pouvoir  exécùtiÈ 
fiaprême  dans  la  main  ‘feiile  du  roi  ^ 6c  je  le  de-^ 
lire  par  le  même  fentiment  .qui- m’a  fait  applaü,^  * 
dir,  du  fond  du  cœur,  à la  îeparation  des  deux, 
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pouvoirs  fi  dangereufement  unis  dans  les  memei 
mains. 

Je  le  defire , parce  que , adoptant  avec  ref- 
pecH: , avec  confiance , les  décrets  de  l’afiemblée 
nationale  comme  les  lois  légitimes  de  la  nation  , 
je  tremble  de  les  voir  avorter,  faute  dun  pouvoir 
qui  les  fafie  exécuter,  dans  toute  leur  étendue , dans 
tout  leur  enfemble. 

Je  defire , enfin,  le  rétablifiement  du  pouvoir  exé- 
cutif, pour  la  fureté  publique  , où  la  mienne  eû 
comprife , pour  la  fortune  publique,  dont  la  mienne 
dépend. 

')■ 

Je  le  defire,  parce  que  j’aime  véritablement  la 
liberté , laquelle  ne  confifie  qu  a vivre  fous  l’empire' 
des  lois  religieufement  obfervées. 

Je  le  defire,  parce  que  je  ne  fuis  ni  un  brigand 
qni  profite  de  la  licence , ni  un  ambitieux  qui  pro- 
fite de  l’anéantifiement  des  pouvoirs. 

La  liberté,  la  vraie  liberté,  Monfieur,  voilà niom 
but.  Les  décrets  de  l’afiemblée  nationale , voilà  ma 
route. 

Maintenant,  votre  gazette  à la  main,  fi  je  vous 
deniandois  ce  que  vous  voulez  qu  on  penfe  de  moi, 
qui  ne  cache  point , & ne  veux  point  cacher  mes  fen- 
timents,  que  me  repondriez-vous?  ^ 

Je  ne  vous  connois  que  trois  réponfes , Mon- 
fieur : ou , fans  aceufer  mes  intentions-,  vous  applau- 
direz à mes  principes;  ou  vous  les  attaquerez;  ou 
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bien , en  refpeélant  mès  principes , vous  accuferez 
mes  intentions. 

« Si  vous  approuvez  mes  principes  , fans  accufer 
mes  intentions , je  vous  dirai  : pourquoi  donc  com- 
promettez-vous mon  honneur , mon  repos , ma  vie 
même  , avec  l’opinion  publique  ? Pourquoi , par 
votre  imprudent  écrit,  dénoncez-vous  le  fentiment 
qui  fait  defirer  le  rétablilTement  de  l’autorité  lé- 
gitime du  roi , comme  un  préte:xte  pour  ramener 
le  peuple  fous  le  joug  du  defpotifme  & dans  l’a- 
byme  de  la  mifere  ? A quels  hgnes , ce  peuple , 
qui  vous  lit , pourra-t-il  me  didinguer  dans  la  foule 
de  ceux  que  vous  lui  marquez  du  doigt , comme 
des  ennemis  & des  traîtres  ? Et  fi  vous  m’avouez 
innocent  , de  quel  droit  déclarez  - vous  les  autres 
coupables  ? 

Que  fi  vous  attaquez  mes  principes  , je  vous  ai 
montré  mon  égide  ; .....  ce  font  les  décrets  de  l’af- 
femblée  nationale  : vous  aurez  beau  crier  que  je 
n’ai  point  de  confiance  en  cette  arme  , je  rirai  de 
vos  cris , & je  vous  l’oppoferai  fans  ceffe. 

Enfin , Monfieur  , fi  vous  ofez  accufer  mes  inten- 
tions , en  rendant  hommage  à mes  principes  , alors 
c’efi:  moi  qui  vous  dénonce  à toute  la  terre  comme 
le  plus  dangereux  des  citoyens  ; je  dirai  à tout  le 
monde  : Prenez  garde  à cet  homme  qui  porte  un 
poignard,  caché  fous  fes  vêtements  , pour  l’enfoncer , 
quand  il  pourra , dans  le  coeur  d’un  homme  de  bien. 

Vous  dénoncez  les  confciences  , Monfieut  ! vous 
faites  entendre  , que  dis-je  ? vous  déclarez  nette- 
ment que  tous  ceux  qui , pour  le  rétabliiTement  de 
l’ordre  & de  la  paix  , défirent  celui  du  pouvoir 
exécutif,  confié  au  Roi , font  des  conjurés  rafinés  , 
qui  veulent  fi  partager  impunémmt  ks  dépouilles  du 
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ptupU  5 6*  imttn  cl  leur  fantaîfe  la  main  dans  U tréfor, 
publie  I 

Eh  bien  ! Monifieur  , ëcoiitez-mdî  ; voici  ce  que 
je  vous  dis  à mon  tour  : c efl:  qu’il  exifte  des  hommes 
qui , fous  le  prétexte  de  la  liberté  , ne  cherchent 
qu’à  prolonger  la  licence.  Il  exifle  des  hommes  qui, 
fous  le  mafque  hypocrite  de  la  popularité  , cachent 
l’ambition  hideufe  qui  les  dévore.  Il  exifte  des 
hommes  qui  travaillent  parmi  le  peuple , comme  des 
taupes  travaillent  fous  la  terre  , pour  fe  former  des 
retraites  dans  les  municipalités  , dans  les  alTemblées 
de  diflriél-,  de  département  , dans  les  nouveaux 
tribunaux  , 6c  même  dans  la  future  alfembié^ 
nationale. 

Voilà , voilà,  Monheur,  ceux  dont  on  peut  aceufer 
les  intentions  avec  quelque  droit  , parce  quelles 
font" liées  avec  leurs  aérions  mêmes  ; parce  quelles 
éclatent,  malgré  eux,  de  temps  en  temps,,  &qiie  la 
vérité  furprend  leur  confciencé  ; en  un  mot , parce 
que  ce  font  ces  hommes  mêmes  qui  dénoncent  les 
autres  fans  preuve , comme  fans  bonne  foi  , 6c  qu  en 
général  tout  délateur  mérite  d’être  aceufé. 

Je  ne  fais  , Monheur , quels  font  ceux  que  vous  accu- 
fez  d’avoir  été  chenilLcs^  & d’être  aujourd’hui  chrifalides, 
pour  devenir  bientôt  papillons  : quant  à moi , je  fuis 
un  honnête  homme , bon  citoyen , ardent  ami  de 
la  liberté  , ennemi  par  conféquent  de  la  licence  , 
& trop  fournis , en  un  mot , à notre  nouvelle  confti- 
turion , pour  n’en  pas  dehrer  l’entier  accomplüTemeat. 

Au  rede  , Monfieur  , je  vais  vous  communiquer 
une  obfervation  hnguliere, , & je  vous  prie  de  ne 
point  l’oublier  : parmi  ces  hommes  qui  femblent 
aujourd’hui  n’efrimer  la  liberté  que  par  les  excès, 
le  croiroit-on  l j’en  ai  vu  plus  d’un  fe  montrer  , dans 
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1$  temps.  , les,  plus  lâches  adulateurs  du  dej^ôiifme  ; 
tandis  quau  contraire  , plnfieurs  de  ceux  qu’on  dë- 
ngne  , quon  accufe  aujourd’hui , & moi,  Monheur, 
(_.car,  enfin,. cette  occafion  me  permet  de  le  dire) 
votre  ville  nous  a vus  , dans  ces  temps  dangereux , 
(olliciter  fes  pjeniiers  efforts  en  faveur  de  la  liberté, 
& montrer , pour  la  faire  naître , la  même  ardeur 
Que  je  fens  aujourd’hui  , pour  la  voir  s’affermir. 
Je  n ai  point  varié  dans  mes  fentiments  ; tout  coule 
ae  la  même  fourçe , le  refpeéf  pour  les  lois,  & 
rhorreur  pour  la  violence.  Et  daignez  , Monfieur, 
retenir  bien  ceci  : les  hypocrites  peuvent  changer 
de  rnafque  ; mais  les  gens  de  bien  ne  changent 
jamais  de  cœur. 

Je  fuis,  Monfieur,  votre  très -humble  &,très- 
çbéiffant  ferviteur  : Signé,  Giluers  , colonel  général 
des  gardes  nationales  de  Romans  6c  la  banlieue. 


Copie  de  la  Lettre  écrite  par  M,  le  Baron 

de  ailiers  y a M,  u4llier  y imprimeur  à 

Grenoble. 

Monsieur, 

Des  circonffances  , que  je  n’ai  point  cherchées,  que 
î aurois  évitées  même  , fi  je  les  avois  prévues , m’ont 
forcé  à manifeffer  mes  opinions  avec  éclat  ; 6c  je 
fuis  très-réfolu  à les  foutenir  de  même.  En  lifant  la 
feuille  du  Patriote , du  avril  , j’ai  cru  voir  ces 
opinions  indignement  attaquées  : 6c  dans  la  foule  que 
le  redadeur  affede  d’embraffer  , je  me  fuis  fenti 
particulièrement bleffé.  Avec  ce  fentimenî, Monfieur, 
i ^i  dû  me  défendre  ; 6c  je  le  fais  : la  faute  fera 
pour  l’agreffeur , 6c  la  honte  pour  Celui  qui  a tort. 
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Je  vous  prie  donc , Monfieury  de  vouloir  bien  faire 
parvenir  cette  réponfe  âu  rédacteur  de  la  feuille 
du  ler.  avril  ; fon  nom  ne  m’eft  point  connu , & cette 
circondance  mexcufe  de  tout  reproche  de  per- 
fonnalité. 

J*ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement  ; 

Moniteur , 

Votre  très -humble  &.  très--obéiffant  feryiteur^ 
Signé,  GiLIIERs, 

Romans  y k 4 Aval 


A GRENOBLE,.  De  rimprimerie  do  V®  Girovu  & Fus» 


